
KTAT DE LA PROTINCE.

)»nl, t'en vint ici pour rdpartr les débris d«

•a fortune ; ut qu'il eut pour aucceaseur m
•utru noblu, «jui venitit uunkI gagner do quoi

re|)aror son vieux clitUonu thilubre : jo coin-

moiicu ^ (li)Ulur d» eu ^rulul doHiiitéroH'itinient

«iii lu nuhIcHMu Hii^luiNu. !)(!!) lioiniiiuH do eetto

lroni|iu, qui iiu Nont ici <|uu puura'tMiricliir, et

qui ti'uuvuiit dcH cuiiHeillurH, <|ui aoiit uuaai ro-

cov»!ur«KOii<'raii.x, ot prùts k |irciidru l'urgent,

(uiis xu puHNaiit loa iiiiH lua uutroH dua iiclcs

fruuduiuux pour so boutruiru ik loura créun-

cio», du teiii liommoa vuuluiit des hominoa de

leur truiiipu ut du leur pàtu, qui diront que tout

eut bien, que tout eut bon, puitiqu'ils on profi-

lent. C'oiit un ordre docliuHoaqui a régné ot

qui rcgnu encore plua quejiiinuia. Il n'y a ja-

inaiM eu d'ndininistrution plus ignorante et

plus inépriHée que celle d'aujourd'liui. Et, je

le deuiuiide, <|uel est le pluH l'uible des guu'

vernemenN, celui qui a'eat attiré la haine, ou

C(;lui (|ui udl tombé duna lu mé|iria 1 Des
clmnsona peuvent nutunt contre lui que des

buuletH ot des épéot». Depuis 1810, lu Lé-

giiiluture a pris uiio nouvelle forme : c'est

parceque les lois avaient été foulées aux
pieds, que chacun, voyant tout ce que pou-

vait un mauvais gouvernement, s'eut em-
pressé des s'immiscer aux afi'aires, et de

prendre la cause de la patrie. Le gôut pour

la représentation a de beaucoup augmenté,

et I on a senti que la chambre n'é-

tait jusque là en partie constituée que
pur la jonte et la cabale administrative.

Depuis ce tempt les dissolutione, les mena-
ces, l'argent, les honneurs, tout a 6(é em-
ployé pour intimider et pour corrompre ; et

tout a été inutile. L'opinion publique mar-
che, s'a?ance pour accuser, pour écraser l'o-

pinion des cabales
;
pour dire que cet ordre

de choses ne peut exister plus longtemps.

Ceux q ° s'y opposent ont proposé des pal-

Iiii(ifs,de8 petits bills pour la disqualiHcalion

de certains officiers à siéger dans les con-

seils, certains qu'ils sont qu'on leur saura

gré d'avoir voulu retarder le moment de la

défaite, et ignorant qu'ils ont trop tardé, et

dépassé le but. Des plaintes exii.V:nt de-

puis lougtems ; tous conviennent de nos

muux ; tous sont unanimes pour accuser :

la difficulté est quant aux remèdes. Il s'a-

git d'examiner où nous les prendrons. Il y
a des personnes, qui, occupées den Ky^tètnes

électifs et des autres constitutions Europé-
ennes, voudront nous entretenir de ces

idées. Ce n'est pas & nous à décider des

institutions de l'Europe ; on ne peut l'éclai-

rer ni en bien juger. Nous devons exami-

ner quel doit être notre sort, le rendre aus-

si bon et aussi durable que possible. Il est

certain qu'avant un temps bien éloigné,

toute l'Amérique doit être républicaine.

Dans l'intervalle, un rhangementdans notre

constitution, s'il «ii faut, doit-il être eu vue

de cette considération ? et est-il criminel de

le demander ? Les membres de cette cham-

bra en tout redavablei i Itars conitituani

comme d'an devoir sacré, et, quand bien

même le soldat devrait les é(orger,ils ne iloi-

vent pas hésiter i le faire,s'ils y voient le bien
de leur pays. Il ne s'agit quo de snvoit quo
nous vivons en Amérique, et de savoir com-
ment mit y a vécu. L'Angleterre elU mê-
me y a fondé de puissantes républiques
où tliMirissunt la liberté, la morale, le

cdiiiinercc et les arts. Les colonies Es}
pii^nulec et Française!), avec des institutions

miiins libérales, oui été plua malheureuses, et

ont dû lutter beaucoup contre le vice de ces

institutions. Mais le régime anglais, qu'a-t-il

été dans les colonies > A-t-il été plus aristocra-

tique que démocratique f Et même en Angle-
terre est-il purement aristocratiouu ? C'est J(ino

une grande balourdise de M. Stanley, de noua
parler du i^uvernement monarchique d'Angle-
terre en 18J4. Du temps de la maison des
Stuart, ceux qui ont maintenu le pouvoir mo-
narchique, ont perdu la télé sur les échatTauds.

De[)uisce temps la constitution de l'Angleterre

a été appellée mixte, et elle ne devait pas être

appelée autrement. Lui, Mr. Stanley, minis-

tre par un vote de la chambre et malgré le Roi,

à qui l'on a dit de l'accepter ou de perdre sa
couronne, Mr. Stanley, méprisé aujourd'hui

par le peuple, vient nous parler du gouverne-
ment monarchique de l'Angleterre, quand des

chan^^emens sont permis à ses hahitans, si

grands par leur commerce, leurs institutions,

et les progrès qu'ils ont lliit faire à la civilisa-

tion, aux arts et à la liberté sur tout le globe ;

et quand cette nation vient d'introduire de nou-
veaux alimens de bonheur, en demandant la ré-

f^irnie de l'aristocratie, et en augmentant la fores

du principe démocratique dans son gouverne-
ment. Le système vicieux qui a régné dans
les colonies, n'a fait que donner plus d'énergie

au peuple, pour se rendre républicain .• c'est

ce q'iia été le cas dans lesélaui du nord de l'u-

nion. Dans les colonies du milieu des Etats-

Unis, quoique les institutions y fussent plus ré-

publicaines et plus libérales, le peuple y a été la

dernier H se révolter : et la raison en est bien

simple, c'est qu'il n'avait pas eu ft lutter contre

la métropole, les secrétaires coloniaux
;
que les

assemblées y étaient nombreuses, et les salaires

modiques ; que personne n'y pouvait influer sur

des corps élus tous les uns, et qu'il était donné
pour avij à la mère-pairie que le i^ouvernement

colonial ne durerait qu'aussi longtemps que la

bonne intelligence. D'ailleurs le nombre des

états rendait Ta lutte plus (iicile. Dans les Etats

régis par des propriétaires, les oppositions y
étaient plus fréquentes ; mais néanmoins le

gouvernement n'y était pour rien, il ne menaçait

pas sans cesse : aussi un sentiment de liberté

a-t-il régné de bonne heure ? (iuclles n'en ont

pas été les conséquences .' Comme ces colonies

ont eu bientôt devancé celles de la France, qui

avait fait de bien i)lus i^raiids aacriticf^s que
l'Anirleterre. En ellt;t, depuis Québec jusqu'à

la Nouvelle-Orléan?, la France avait hhli en di-

vers lieux des Ibrteresses, et des maisonsd'instruc-

tion publique; elle yasacrifiésestrésorssanssuc-

cès,parce que c'étaiides Européens.qui voulaient

gouverner des Américains, et suivant cet

axiome qu'une nation n'en peut gouverner

une autre. Cette prétention do dire, je vous«


